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RÉPONSE 

DU  FAUBOURG  SAINT- ANTOINE. 

A la  dénonciation  qui  lui  a été 
adressée  le  29  Juin  1790  , par 
le  faubourg  Saint-Marceau, 


réponse 

DU  FAUBOURG  St.  ANTOINE. 

A la  dénonciation  qui  lui  a etc 
adressée  le  aq  Juin  1790  , par 
le  faubourg  Saint- îvJ-ai  ceau. 

Bien  grand  merci  , chers  amis  & camarades, 
Nous  avons  reçu  avec  la  plus  vive  fansfaRion  le 
ferment  civique  que  vous  nous  avez  envoyé. 

Nous  l’appelions  ferment  civique  parce  que  nous 
regardons  votre  dénonciation  comme  un  ade  de 
patriotifme. 

Nous  vous  difoîis  donc  en  réponfe  que  nous 
profeffons  tous  la  même  foi  : & que  nous  pente- 
rons  toujours  comme  vous  pour  combattre  les 
ariflocrates,  d’un  côté  & de  Fauire , ceux  qui  veu- 
lent nous  porter  à pendre  & à mettre  a la  lanteineo 

Pour  vous  avouet  le  franc  mot,  il  7 a déjà 
quelque  tems  que  toutes  les  démarches  qu  on 
iaifoit  vis-à-vis  de  nous  , nous  fembioient  un  peu* 
fuloeétes.  Puis  yen  coniidérantpar  la  fuite  ce  que 
vous  mêmes  nous  dénoncez  , nous  n’avons  plus 
douté  du  tout.Tenez,  écoutez  fur  quoi  nous  batii- 
.fons  notre  opinion  , & dues  nous  votre  avis. 

Depuis^  Imk  ou  quinze  jours  il  vient  rod@l 
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nos  quartiers  des  gens  que  nous  ne  con- 
Roiflons  pas  du  tour.  Ils  propofent  à l'un  de  !e 
mener  chez  ie  marchand  de  vin  : à l’autre  de  le 
mener  chez  le  limonadier  boire  la  liqueur.  Et 
tout  ce  a nois  ne  bavons  pas  pourquoi.  Puis  quand 
on  elt  la  avec  eux,  bans  avoir  l’air  d’y  penbar 

M , par-ci  , psr^ià,  but 

M.  le  duc;d  Orléans.  Ils  difent  que  c’eft  un  bon 
h-iince  qu!  a toujours  eu  pitié  de  nous,  qui 
nous  donnmt  du  pai.n  quand  nous  n’en 
avions  pas.  Qu’Il  eft  allé  chez  les  Anglois  pour 
de  gra.ndes  affaires,  _ mais  qu’d  penfe  toujours  a 
nous,  & que  c’eff  lui  qui  de  tems-en  rems  envoie 
de  1 argent  pour  habiller  nos  petits  enfans , & 
pour  nourrir  ceux  qui  n’ont  point  d’ouvrage. 

Voila  camarades  comme  c€s  gens-là  nous 
parlent.  Puis  ils  ajoutent  ; ce  bon  Prince  qui  a 
toujours  pris  «nt  de  boni  du  pauvre  peuple, Eb 
bien,  nous  elpérons  bien  qu’il  reviendra.  N’effi! 
pas  vrai  que  vous  feriez  bien  aifs  de  le  voir  ? 
i\’eff-ii  pas  vrai  que  vous  crieriez  de  -boii 
cœur  viye  le  duc  0rlèa7is  ? 

Puis  quand  ils  voient,  comme  ca  arrive , que 
,«ous  ne  répondons  pas  gra.ud  chofe  , il  nous 
padent  de  la  fédération,  ils  nous  difent  que  les 
antocrates  font  des  gueux  ( & üs  ont  bien 
mifon  ) qui  veiiîen.':  tout  mer  le  14  juillet. 
Que  notre  maire  efl:  suffi  un  arillocrare  tiui 
s entend  avec  ies  autres  .-'que  notre  brave  com- 
mandant a qu-afiment-  regret  aâüeliement  qu’o  1 
ait  pris  la  bafidle  ; Scpiiis,  qu'il  faut  orendre  pardeà 
ces.  deux  hommes  là  : que  pour  bien  faire  d fau- 
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ûroit  que  Tun  ne  fût  plus  maire,  & que  Tautre 
ne^  fût  plus  général.  Et  quand  on  leur  demande 
qui  eft-ce  qu’il  faudroit  nommer,  ils  difenc 
'comme  ça  , il  faut  avoir  de  bons  patriotes,  des 
gens  qui  aiment  bien  le  peuple,  qui  ne  penfenc 
que  pour  lui , qui  facriiient  tout  pour  lui  plaire; 
par  exemple  , MM.  Duport  & Lamuh, 
des  gens  comme  il  nous  en  faut.  Et  apres  ça  il 
ne  manquent  pas  de  nous  dire  qu’ils  font  auffi 
les  amis  de  ce  bon  duc  d’Orléans , qui  nous  a 
tant  donné  do'pain. 

I 

Voyez  bien  camarades,  eh  bien!  nous  avons 
bu  leur  vin  , mais  nous  n’avons  pas  donné  dans 
le  panneau.  Nous  Tentons  bien  à prëfent , fur-tout 
que  vous  avez  écrit  que  tout  ce  monde 
là  étoit  payé  , qu’on  leur  donne  de  l’argent  pour 
nous  en  jeter  pour  ainsi  dire  à la  tête  ; car  il 
faut  que  vous  fâchiez  qu’il  y ade  ces  gens  là  qui 
tirent  devant  nous  des  poignées  d’argent  de  leurs 
poches  , h.  quelque  fois  îfiêrrie  qu’ils  nous  di- 
lent,  fi  vous  en  avez  besoin,  nous  vous  en  prê- 
terons bien  volontiers. 

Nous  vous  le  disons,  nos  chers  camarades,  tout 
cela  comme  vous  nous  Pavez  fi  bien  écrit,  doit 
nous  faire  penfer  à nous  tenir  bien  ferrés  & à 
bien  prendre  garde  à nous, 

^ Nous  le  croyons  bien  auffi  , cela  fent  encore 
d’une  heue  la  journée  du  5 oÔobre , ou  ils  noas 
ayoient  fi  bien  amadoués;  mais  pour  ce  coup-ci 
ced  peine  perdue  pour  eux  que  d’y  longer,  à 
moins  qu’ils  ne  veuillent  faire ça  s^mtend. 


' ^ ^ ^ 

et  s^its  y viennent  ils  verront  qu’il  y fait  chaucî 
à vouloir  nous  faire  ôter  notre  bon  [loi  de  nos 
propres  mains.  Ce  brave  homme  qui  eû  venu 
lui-même  nous  faire  viiite  où  vous  le  favez  bien^ 
Il  eft  venu  avec  ia  femme  Ôc  fon  fils , comme 
de  bons  bourgeois  , nous  voir  dans  nos  atte- 
liers.  Î1  nous'  appelloit  .fes  fideles  fujets,  fes 
enfans.  ça  nous  a tiré  à tous  les  larmes  des 
yeux,  ohî  il  a bien  rai  fon , nous  fommesaSuel- 
lement  fes  bons  enfaos,  car  nous  jetterons  à la 
riviere^la  tête  la  première,  ceux  qui  auront  le 
malheur  de  dire  du  mai  de  notre  père  à,  tous. 


Ah  ça!  pour  revenir  à votre  dénonciation  que  vous 
nous  avez  édite.  Nous  vousenverrons  fix  perfonnçs 
que  nous  avons  choifis  parmi  nous  à notre  comité  , 
en  qualité  de  députés  , nous  leurs  difons  ce  quùls 
ont  à faire  , êc  qu’ils  n’aillent  pas  le  laiffer  ga- 
gner par  les  louis  du  duc  d’Orléans,  car  ils 
trébuchoient  feulement  un  petit  peu,  ils  n’au- 
roient  qu'à  revenir  le  chauffer  â notre  four. 


Nous  vous  dénonçons  à notre  tour  le  départ 
de  plufieurs  dames  de  la  Halle  qui  voyager^t , 
dit-on,  aux  dépens,  deM.  Lameth  & compa- 
gnie.  On  ne  fait  pas  trop  ce  qu’elles  font  allés 
fairé  ; mais  fi  elles  vont  au-devant  du  ruze  duc 
qui  a penfé  nous  mener  fi  loin  , en  paroiilant 
nous  faire  du  bien  , nous^  les  recevrons  comme 
lui , fuivant  la  maniéré  qui  fera  convenue. 

Signéj  Laborie,  préfidenc,  Ghalrr  eiu,  Procope, 
Saint-Genis  , [viouffeau , Breflaw  , Orentin  , Ca-. 
fenade  commilfifires  . Boneroute  , fecrétairi. 
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Aurefte,  adieu!  faites  tout  pour îe  mieux, 
nos  députés  nous  diront , comment  que  vous 
aurez  décidé  de  recevoir  ce  bon  Monfîeur  le 
duc  , qui  vQudroit  détrôner  notre  bon  Roi  ; en 
tout  cas , comptez  fur  nous  pour  totrte«  les  bonnes 
affaires  où  il  faudra  fe  montrer  vigoureux  pour 
foutenir  notre  bon  Louis. 


